
“Hors-jeu”

Mineure documentaire CFJ

Avec Adélaïde Boutiron, Cloé Calame, Léa Gerakos,

Inès Liem, Hélène Martineau, Apolline Vilbois

Elena Vedere

2025 - 2026



À Bondy, en bas de chez Moussa, le 8 février 2026



Moussa Sylla a 22 ans, habite à Bondy (Seine-Saint-Denis) et étudie en BTS Maintenance des Systèmes.

Originaire de Guinée Conakry, il vit en France depuis ses 17 ans, sans famille. En octobre 2025, il se rend à la

sous-préfecture du Raincy (Seine-Saint-Denis) pour renouveler son titre de séjour, mais l’agente déchire son

récépissé devant lui. Moussa serait, selon elle, en situation irrégulière. Or, ce dernier n’a jamais été notifié

d’une quelconque Obligation de quitter le territoire français (OQTF). Accompagné par la famille Blanchard,

qui le parraine via une association et paie ses frais d’avocat, le jeune homme amorce une lutte juridique. Notre

documentaire raconte cette histoire, celle de Moussa d’abord, à travers son parcours, ses rêves – et les

difficultés auxquelles il a été confronté. Il tente aussi de donner à sentir ce que peuvent vivre des personnes

étrangères confrontées à un imbroglio administratif  et à une décision arbitraire, dans un contexte politique où

elles sont de plus en plus visées par des actes violents et des discours stigmatisants. En creux de “Hors-jeu”

réside un morceau du vécu des 150 000 personnes à qui l’État français assigne une OQTF chaque année, qui

craignent de devoir délaisser le lieu où elles ont déposé un bout de leurs existences.

Le projet



Pourquoi ce projet ?

Je m’intéresse depuis plusieurs années à la capacité qu’ont les documentaires de faire simultanément passer

des émotions et des informations, à rendre sensible sans marteler. Mais ce format me semblait complètement

hors de portée, notamment parce que j’ai beaucoup plus de mal à penser en images qu’avec les mots. Je n’avais

aucune idée de comment il fallait procéder mais je suis curieuse, et j’avais envie de me challenger.

Il me semblait aussi que ce projet pouvait m’apprendre à construire une trame narrative longue, plus

complexe que celles que je suis habituée à faire, et qu’il me servirait si je me lançais un jour dans un projet

(aussi écrit ou audio) mené sur un temps plus conséquent.

Je souhaitais aussi cultiver des compétences techniques – en matière de montage, de mixage, de tournage, etc.

–, parce qu’étant en majeure presse écrite, je ne les ai pas particulièrement travaillées cette année (je souhaite

préciser que le faire de manière épisodique, en mineure seulement, m’a très bien convenu).



Lors de l’interview de Moussa, chez lui, le 8 février 2026



Nous avons fonctionné de manière assez horizontale, chacune ayant été assignée à un poste. Cloé, en tant que

réalisatrice, supervisait néanmoins le tout. J’ai, durant ce projet, occupé le rôle de productrice/régie. Je dispose

de moins de compétences que mes camarades pour filmer et monter, et ma culture documentaire n’est pas

suffisamment développée pour que j’aie des idées de réalisation particulièrement pertinentes ou originales.

Mon travail a donc consisté à organiser les tournages, établir des rétro-plannings, porter le matériel, donner

confiance à mes camarades, les rassurer en cas de stress, les pousser à avancer plus vite quand il le fallait (lors

du montage, par exemple), procéder au ravitaillement (en chips et boissons fraiches). Faire en sorte que tout

roule, quoi.

J’ai aussi aidé mes camarades à prendre du recul sur les séquences qu’elles tournaient ou montaient en leur

donnant mon point de vue. Parce que j’ai été moins focalisée sur les aspects techniques (que je ne maîtrisais

pas), j’ai davantage pu m’occuper du fond. Il me semble que ça les a aidées.

Mon rôle dans le groupe



Ce que j’ai appris

Plein de choses. Travailler auprès de mes camarades m’a permis très concrètement d’apprendre à caler des

tournages, filmer avec deux caméras, faire de l’étalonnage, penser à faire des plans de coupe, avoir le réflexe

d’enregistrer les sons partout où l’on passe... ce à quoi on ne fait pas vraiment attention, lorsqu’on fait de la

presse écrite. J’aime généralement beaucoup interviewer les gens et j’ai trouvé ça très intéressant de le faire en

documentaire (leur demander de répéter pour avoir des bons sonores, penser au cadre, etc.).

Apprendre à connaître Moussa et, plus largement, à tisser un lien avec les personnes présentes dans le

documentaire a évidemment été passionnant. Cela demande des capacités de négociation, de la délicatesse, et

il me semble que cela nous a toutes fait grandir. 

Je reste bluffée par le professionnalisme de mes camarades. Travailler avec elles a été un véritable plaisir,

même dans les moments où nous pouvions être perdues, surchargées de travail, où nous avions la tête ailleurs.

Réaliser ce documentaire m’a apporté beaucoup de joie.



Adélaïde qui filme Moussa à Bondy, le 8 février 2026



Les difficultés rencontrées

L’une de mes plus grandes difficultés a été de ne pas parvenir à me projeter dans la réalisation du

documentaire. Je peinais beaucoup à avoir un aperçu de ce à quoi il ressemblerait une fois terminé, ce qui m’a

un peu paralysée. J’avais l’impression qu’il y avait une tonne de choses à faire pour en venir à bout sans pour

autant savoir par quoi commencer – et, surtout, sans savoir comment me rendre utile pour les autres.

D’ailleurs, j’ai souvent culpabilisé pour cette raison.

Puis j’ai compris, sur la fin, pendant le montage en particulier, que nous n’aurions pas pu réaliser un

documentaire à plusieurs si nous avions toutes eues le même rôle. Nous nous aidions, collaborions

intelligemment en restant à l’écoute de chacune, avec une grande attention. 

Si je devais refaire ce projet, j’établirais sûrement une répartition des rôles et des tâches plus précises mais,

surtout, je partirais avec confiance, en me disant que ce à quoi je participe vaut la peine d’être raconté et que

j’ai des compétences pour faire autre chose que rédiger des articles (ce que j’aime bien faire, par ailleurs).



Lien vimeo :

https://

vimeo.com/1197191216/04872200eb

Juste Cloé et Hélène au coucher du soleil le jour du montage car

c’est vraiment très long le montage

Le lien

https://vimeo.com/1197191216/04872200eb
https://vimeo.com/1197191216/04872200eb
https://vimeo.com/1197191216/04872200eb


Moussa filmé en train de travailler, chez lui, le 8 février 2026



Ce documentaire en dit probablement moins sur mon projet professionnel que sur les thèmes qui m’ont

animée ces derniers temps. Je m’intéresse aux questions migratoires depuis ma deuxième année de licence et

j’avais expliqué, en passant l’oral de l’école, vouloir faire du journalisme de société sur ces sujets-là. Puis, je

m’en suis détachée (pour des raisons diverses, trop nombreuses pour être détaillées ici) pour me tourner vers

le journalisme d’idées.

Ce travail pourrait en quelque sorte être considéré comme l’aboutissement de réflexions menées (aussi à

l’université, lors de mes études de philo) sur ce que pourrait être un juste traitement médiatique des

migrations. Je suis heureuse d’avoir pu passer de la théorie à la pratique en me frottant aux difficultés du

terrain (après m’être fait des nœuds aux neurones à la bibliothèque).

Dans l’immédiat, je ne compte pas me lancer dans la réalisation de documentaires. Mais, désormais, je sais que

si une chouette idée me vient, je saurai un peu plus comment la concrétiser. Et peut-être que cela me poussera

à le faire.

Mon projet professionnel



FIN
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